LETTRE 

ÉCRITE  le  3 Juin  1790  y à M.  le 
Comte  deG  AltJ  , Chanoine  de  VÈglife 
Métropolitaine  de  Lyon  , au  fujet  de  In 
garde  du  quartier  PorTE-Froc  , qw'il  a 
accompagnée  le  1^  Mai  6*  le  lende-*. 
main  au  Camp  fédératif  de  Lyon- 


, M ONSIEUR  LE  COMJE; 

VoXTS  feréz  -pem- être  ^ fhrprrs  qu'un  bourgeoîÿ  ^ 
n'importe  d'où  , qui  n^a  ni  • équipage  , ni  titres  , 
mais  qui  pourtant  eft  citoyen  honnête  & vrai  patriote 
autant  que  vous  pouvez  l'être , s'avife  de  vous  écrire 
pour  vous  entretenir  de  fes  réflexions. 

Je  n'aurois  pas  ufé  de  cette  liberté  fi  l'on  ne  m'euc 
’afluré  que  vous  voudriez  bien  prendre  la  chofie  de 
bonne  part,  & que  vous  entendiez  le  badinage* 
Voici  de  quoi  il  eft  queftion. 

Dès  que  j'ai  fu  l'arrivée  prochaine  des  braves 
Grenoblois  , Voironnois  , &c.  &c.  &c.  pour  fe 
rendre  au  camp  fédératif , je  n'ai  pu  modérer  mes 
tranfports,  & mé  fuis  tendu *moi-même  tout  auflî- toc 
dans  votre  belle  ville , afin  d'unir  ma  joie  à celle 
• de., vos  bons  citoyens.  J'y  ai  joui  en  effet,  avec 
toute  la  fenfibilité  dont  mon  ame  eft  fufceptible, 
de  la  vue  de  ces  freres , dont  la  bonne  mine , l'aif 
.partial , les  armes  ^ rhabillèrent  ^ ^ fur  - tout  lÿ 
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»ele  patfiotîque  qui  les  anime , feront  époque  dans 
Vhiftoire  3 & tout-à-la-fois  verfer  des  larmes  d'ad- 
miration & de  reconnoilTance  aux  générations  futures 
qui  (enriront  le  prix  de  la  liberté. 

Je  me  trouvai  le  29  dans  une  maifon , où , 
le  bruit  des  fanfares  annonça  l'arrivée  fubite  de 
quelque  chofe  de  fort  réjouilTant.  Chacun  alors 
n'eut  rien  de  plus  prelTé  que  de  fe  jeter  fur  le 
balcon  5 & bientôt  après  on  vous  vit , Moniieur , 
précédé  d'une  nombreufe  mufique  militaire. 

Vous  étiez  à la  tète  de  la  vaillante  cohorte  , 
nommée  Porte- Froc.  Mais,  hélas!  vous  étiez  placé 
^fUtie  deux  individus  qui  portent  griffes  & longues 
queues,  ou,  pour  s'expliquer  plus  clairement,  vous 
étiez  entre  deux  larrons  ( i ).  Quel  regret , difois  je 
en  moi- meme , pour  les  fpeétateurs  qui  réfléchifî'enc 
un  peu  , de  voir  M.  le  comte  fi  mal  accompagné  !..., 
Ne  pouvoir- il  pas  , s'il  fe  fent  quelque  goût  mili- 
taire, au  lieu  de  fe  làifler  féduîre  par  des  intrigans, 
qui  font  indignement  parade  de  l'avoir  auprès  d'eux  , 
préférer  un  autre  diftriéfc  de  la  ville  , afin  de  n'etre 
pas  donné  en  fpeétacle  avec  cette  clique  robinifte  , 
que  les  gens  fages  déteftent  de  tout  leur  cœur.... 
Ah  ! tenez , M.  le  comte  , je  vous  le  dis  franche- 
ment , vous  n'étiez  point  bien  placé  là  , & je  ne 
fuis  pas  le  feul  afiurément  qui  , par  intérêt  pour 
votre  perfonne  , vous  en  aie  fait  faire  la  re- 
marque. 


Je  n'eus  que  des  regrets  le  29,  jour  que  vous 
accompagnâtes  la  garde  ; mais  le  lendemain  , à 
votre  retour  du  camp  , lorfque  je  vous  vis  placé 
à la  tête  de  la  même  cohorte  melée  de  quelques 
Euménides , entre  les  deux  mêmes  perfonnages  que 
la  veille  , oh  1 ma  foi  , je  ne  pus  me  contenir  dc 


C I ')  Deux  procureurs. 


nî’*écnàî  : Scroin*ce  p.ir  efprit  cUmmîtit^  8>c  (îe  mor- 
tification que  M.  le  Comte  s’cft  ainfi  confondit , à 
la  vue  de  tout  le  monde  , avec  la  clique  ên  qncfi’ion  > 
feroit-ce  au  contraire  par  fédudflon  , rne  difois-je 
en  moi-meme  ? M.  le  Comte  niiroit-il  eu  la  foi- 
blefTe  de  fe  lailTer  entraîner  par  ces  hommes  mépri- 
fables  ôc  méprifés , praticiens  ôc  gens  de  loi  , donc 
les  moindres  délits  font  de  combiner  entre*  eux  tous 
les  moyens  imaginables  pour  s*immifcer  dans  les 
places , malgré  les  dégoûts  qu"en  reçoivent  les  bons 
citoyens  ? En  ce  cas  il  faut  le  plaindre. 

Au  furplus , que  les  robins  de  Porte-Froc , con- 
tinuent d'exercer  leur  quartier  & donnent  la  comédie 
aux  autres  , cclà  n'importe  guère  mais  ils  devroient 
du  moins  le  faire  avec  un  peu  d^ordre  èc  de  com- 
pofition  pour  amufer  davantage  les  curieux.  Sans 
entrer  dans  tous  les  détails  qu'on  pourroit  imaginer 
à cet  égard  , voici,  ce  me  femble,  ceux  qu'ils  auroient 
dû  mettre  en  pratique  pour  fe  préfenter  au  camp 
avec  avantage  & mériter  les  applaudilTements.  Qu'ils 
en  profitent  donc , s^ls  le  )ugc»>t  à propos.,  pour 
d'autres  occafions. 

Les  Robins  , à Lyon  , étant  très*  nombreux  , 
puififans  & intrépides , auroient  dû  former  entre 
eux  un  bataillon  diftinét  , qui  eût  éfé  nommé  : Ls 
Bataillon  des  noirs  à queues  & a grimes  , ou  fimplemenr 
des  Robinijles,  Certainement  à l'afpeét  d'un  tel 
'bataillon  , non  feulement  les  ariftocrates  les  plixs 
forcenés  , retirés  à Turin  , à Chambéry  & autçes 
parts , mais  encore  tous  les  diables  réunis , n'en 
auroient  jamais  pu  foutenir  le  choc.  Les  veuves  , 
les  orphelins , les  peres  de  familles , le  laboureur 
paifible  fous  fon  toit  ruftique  , femmes  & enfants  > 
prêtres  Ôc  nobles  , tous  auroient  fui.  Enfin  , il  n'y' 
auroit  eu  que  la  têce  de  Médufè , tenue  par  la  main 
de  Persée , qui  auroit  pu  être  capable  d'arrêter  cectp 
cohorte  de  monftres  dévorants» 
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Denomînatîofi  faîte  du  bataillon  , îl  auroît  fallu 
choifîr  J pour  faire  marcher  feul  & en  tête  , l’ancien 
Alexandre  des  procureurs  de  Lyon  i ) , habillé  à 
peu  près  comme  les  fuilTes  de  la  garde  du  roi , ou 
comme  un  tambour  major , avec  la  mouftache , ôc 
une  longue  pique  ou  hallebarde  à la  main. 

Cet  homme  robufte  , bien  nourri  & bien  abreuve  , 
auroit  crié  à droite  & à gauche  , d’une  voix  de 
Stentor  : Gare  , gare.  Paix~là.  Place  , place.  Faites 
place , MeJJîeurs  : Cefl  le  bataillon  des  Vautours  qui 
pajfe. 

Ces  cris  énergiques  eulTent  été  applaudis , par  les 
fuppôts  du  Palais  , qui  , fous  l'apparence  d’uns 
ardeur  patriotique , tâchent  de  plaire  au  public  par 
quelques  bouffonneries. 

Immédiatement  après  ce  Rominagrohis & derrière 
vos  deux  rufés  robins  condudeurs , qui  n^auroient 
eu  pour  armes  que  leur  longues  griffes , le  premier 
rang  de  la  cohorte  auroit  été  compofé  des  quatre 
individus  fuivants  ; 

1®.  Me-  B Ion  , avocat. 

2°.  Son  ami  B . et  ^ aufïi  avocat , fils  de  défunt 
^Routinier , procureur. 

3®.  M®.  D apz//j  , avocat , tenant  un  fac  d'argent 
d'une  main  , un  charbon  de  terre  de  Pautre  , & 
un  paquet  de  papiers  d'affaires  fous  fon  bras  , 
eût  prononcé  ^ d’un  ton  magiftral  & tout-à-la*fois 
féduifant  : 

“ Je  fuis  la  vérité  même.  Venez  à moi , Meffieurs  ^ 
»>  en  confiance  j car  je  ne  fuis  ni  perfide  ni  in- 
M téreffé.  L’hypocrifie  1 ho  ! non  , la  noire  hypo- 


C I ) Le  grand  Lecourt , qui  nous  eft  venu  en  droiture  du 
hameau  de  Saint- AndeoMe-Ciiâteau, 


w crîfie  & Pambîtîon  n'entrèrent  jamaîs  dans  mon 
V cœur  !...  « 

4®.  Enfin  lintrîgant  D . Joli , avocat  à Pans 
prévenu  à l'avance , feroit  venu  , d'un  vol  rapide , 
pour  finir  de  former  ce  quatrin  & tout  à la  fois  donner 
à fes  amis  Lyonnois,  en  qualité  dé  leur  agent,  des 
nouvelles  fraîches  de  fes  machinations  fecrettcs  fur 
les  affaires  de  la  robinocratie  pour  lefquelles  il  ne 
néglige  rien. 

Pour  le  fécond  rang, 

1®.  Me.  Doti  in  y avocat,  fe  difant  de  R . . îere 
de  C...  gneux.  Cohéritier  de  défunt  M^.B.,,tin 
broutteur  , dit  Tartuffe,  procureur.  Ton  beau-père, 
eût  crié , en  montrant  fbn  journal  : 

'‘-Le  voici,  Meflîeurs,  le  voilà , ce  courrier  magique  de 
Lyon , qui  vous  a tant  de  fois  prouvé  que  les  robins  font 
modejits  & que  les  procureurs  ne  font  pas  fripons. 

‘‘  Je  le  rédige  moi- même  avec  mes  confrères  du 
barreau  : ainfi  , comme  on  l'apperçoit , il  a droit  i 
votre  confiance, 

« Les  particuliers  qui  voudront  faire  inférer  quel- 
que chofe  dans  ce  'courrier  magique  ( qui  renferme 
fouvenc  des  rapfodics  anciennes  ) s'adrefferont  à 
moi  : mais  j^exige  que  les  articles  foient  lignés  & 
ne  contiennent  rien  qui  puiffe  compromettre  les 
Robins  de  Lyon  ; fans  quoi  les  objets  à inférer 
feront , comme  à l'ordinaire  , terminés  par  nos  réfle- 
xions , fi  toute  fois  ils  ne  font  refaits  ou  rejetés  en 
entier.  « 

a®.  Me.  Rey^  dît  Fortepince,  procureur,  defeendu 
de  vers  Mont-Cindre  ^ eut  été  affublé,  au  lieu  de 
fa  longue  houppelande  de  fortune , d'un  caban 
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( cfpece  de  furtout  de  grolTe  toile  jaune  ) , 8c  fort 
chef  5 couvert  d'un  bonnet  rouge  , n'eûc  point  mal 
afïbrti  à la  couleur  de  fa  chevelure , du  moins  quand 
M®.  Fortepince  oublie  de  la  peindre  en  blond. 

Ce  procureur , à vifage  enluminé  , auroit  tenu 
un  fouet  de  charretier  à la  main , & eût  crié  : 

**  rétoîs  atnfî  fait  , Meffieurs  , avant  que  je 
devinlTe  l'éleve  chéri  du’  fameux  Bonichon  , dit  la 
Griffe  , procureur  és-cours  de  Lyon.  Dieu  veuille 
avoir  Ton  ame  & le  préferver  de  la  brûlure  ; car 
c'eft  aux  talents  fubtils  de  M^.  la  Griffe , joint  à mes 
heurcufes  difpohtions  , que  je  dois  la  gloire  de  por- 
ter le  rabat  avec  diftindtion , 8c  d'a%ir  eu  quelque 
temps  5 malgré  la  critique  , le  hauffe  col  que  Ton 
m'a  retiré.  »» 

3®.  Me.  Coifiàe  , dît  Doublemaîn  , procureur 
fubitement  renommé  par  fes  hauts  faits , eût  porté,  au 
lieu  de  la  balance  de  Thémis , qu'il  ne  connoît  pas  , 
une  canne  un  peu  lourde  , avec  une  roue  fur  fes 
épaules , 8c  eût  crié  : 

Avec  des  fronts  tels  que  les  nôtres,  Mellieurs,  nous 
ririons  de  tout , fi  nos  pères  ( les  parlements  ) 
culTent  pu  reprendre;  parce  qu'alors  nous  aurions 
repris  aufïî  nous- mêmes  malgré  vous  8c  les  lois  : car 
nous  aimons  à prendre  nous  autres  gens  d'affaires. 

» Trop  heureux  temps  paffe  , s’il  dépendoir  encore 
de  nous  de  te  ramener  , combien  nous  faurions  en 
profiter  ! . . . . 

« Mais,  hélas!  c'efl:  en  vain.  Bientôt  plus  d’abus, 
que  dis- je  , bientôt  plus  de  procureurs  : ce  nom  ftul 
épouvante. 

î*  Le  peuple  , les  nobles , le  clergé , tous  deman- 
dent, à grand  cris , d'ailifter  à notre  enterrement  8c 
nous  envoyer  bien  vite  au  courant  du  Cocyte. 

?»  Ah  1 jurés  ( au  civil  comme  au  criminel , ) 


) 
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&:  vous  iiiges  de  paix  , que  les  bons  citoyens  vou- 
droient  déjà  voir  établir  &c  multiplier  par-tout  , ne 
vous  montrez  jamais , puifqu'aulli  bien  on  fe  gai- 
deioit  de  v^^  prendre  parmi  les  praticiens  &c  gens 
’ ' * vous  paroifliez,  adieu  Tailuce  juri- 

6c  la  boLiife  commune  des  pro- 
.'€s , fois  à notre  aide.  »* 


A la  fuite  du  drapeau  , les  rangs  euffent  été  com^ 
pofés  indifféremment  des  procureurs  N . ^eau  , 
F Ia  chat  5 I? .... . gey  , les  deux  Doramain  , autre- 
ment Mo  , rel  6c  D , mont  avec  leurs  vifages  de 
trapiftes.  Le  gros  int 
rev  ne  y dit  fangfue, 

G,..chon  6c^P,.. 
ü . . . çue  y C lit  icr , 

qui  va  11  rapidement  ^ . 

fe  fourre  par  tout  6c  qui , dans  l'intervalle  de  cinq 
ans  , a fu  fe  procurer  un  capital  de  dix  mille  livres 
de  rente.  L'avocat  G 1*^5  & le  patelin  ...  re/ya: 
fon  confrère.  V, . . nay , avocat , ci-devant  V, ,.nety 
défenfeur  des  traîtres  Mounkr , Bcrgajc  6c  confgjjs 


ant  jB  . . . ary  avec  le 
; braves  Tricornet 
Les  agioteurs  E 
2tit  montagnard 


procureur  D#Al?nod , cet  ancien  Mç. 
efeendu  tout  armé  des  montagnes  de  la 
i>avo;e  ; ce  zélé  cabalilfe  fi  bien  d'accord  avec  le 
premier  quatriolet  ci-deffus , eût  completté  honora- 
blement celui-ci. 


Lourdoii  R onchet , ex-procureur  , 6c  ex-îècré- 
tâire , taxateur  complaifant  5 auroit  paru  après  ce 
fécond  rang  ^ tenant  en  fa  main  le  drapeau  du  noir 
cortège,  repréfentant  faint  Yves  d'un  côté,  6c  de 
i'autire  un  procureur  fe  débattant  contre  le  diable 
Eurynome , mangeur  de  morts  dans  les  Enfers.  On 
fait  que  ce  diable  en  veut  aux  procureurs , parce 
qu'ils  le  font  vivre  dans  l'abftinence  , en  mangeant 
eux-mêmes  les  vivants  6c  les  morts. 
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avocats:  défenfeur  des  parlements  ôc  du  veto  abfbîü  : 
dcfapprobateur  impie  &c  grofïîer  de  ceux  qui  s'expli- 
quent avec  vérité  &c  avec  énergie  en  faveur  de  la 
régénération  préfente.  Le  fameux  Rwtilhe  ex-pro- 
cureur , avec  fcs  terribles  griffes  ôc  fon  pied  de 
fatyre.  Les  deux  petits  Dandins  P 01%.  cet , qui , 
fans  avoir  l'air  d'y  toucher  , favent  faire  , non  pas 
des  comptes  de  frais,  parce  que  les  procureurs  n'en 
donnent  pas , mais  dès  quittances  motivées  comme 
celles  de  leurs  confrères , pour  ne  pas  craindre  les 
reftitutions.  X . . . ault , dit  Corfaire  , qui  • n'a  pas 
honte  d'éxiger  de  fes  clients  des  promenés  à ordre 
& en  payements , pour  de  prétendus  frais  Ôcc, 
Rtek  oud  , R , ron  , R ,,  , jon  , ou  Rongeur, 
Les  charmants  C ottlon  , T . . tàrîi  & P bard  ^ 
dits  Maincroche,  Rnpin  , Filoudiere  , Friponneau  , 
Harpon  , Durillon  , Vampire  , le  Rolleur , Brigando  y 
Mordon  te  Conpagnie. 

Htzet,  dit  Bonneferre  , greffier  de  l'écritoîre  , 
eût  porté  fur  fes  épaules  un  gros  fac  de  rôles  de 
minutes , de  prononcé  ces  paroles  de  franchife  : 

« On  fait,  Maffieurs , que  je  fuis  défîntéreffé  : j^en  aî 
donné  des  preuves  authentiques , à l'époque  de  mon 
fecrétariac  chez  M^'.  G . . . de  P . . . ieux , lieutenant 
général  civil. 

« Helas  ! je  ne  me  plaindrois  pas  du  nouvel  ordre 
des  chofes  qui  fè  préparent  en  faveur  du  bien  public, 
fî  je  ne  craignois  qu'on  ne  me  fît  revenir  à cdfiîl>te 
en  commun  , comme  il  en  eft  malheureufemenc 
queftion  , avec  mes  amis , les  prôèhreurs  , ôc  les 
architeétes  faifeurs  de  rapports  d^experts , fur  le  prix 
te  le  nombre  de  nos  vacations  : car  autrement  la 
chofe  iroit  trop  loin  te  nous  incommoderoit  l .... 

•î 

Me.  Guâi  an  , dit  l'Ecorcheur  , greffier  crimina- 
Ufte , placé  diredement  à côté  de  M^.  Bonneferre  ; 

fans 
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fans  rîen  prononcer  eût  tenu  tout  fimplemcnt  encre 
/es  griffes , pour  armes  parlantes  , un  couteau  de 
boucher  avec  des  clefs,  & fur  fon  dos 'des  effets  de 
differente  nature. 

Enfui  te  , tous  les  Grîphaëls  de  la  derniere  claffè; 
les  clercs , les  huiffiers  & recors  euffent  terminé  U 
marche  de  cette  bande  noire. 

Avant  que  de  venir  à ma  fécondé  réflexion , que 
je  regarde  comme  importante  , & qui  demandera 
votre  indulgence , permenez-moi , M.  le  Comte  , 
de  vous  parler  un  peu  du  bienheureux  Yves,  que 
les  avocats  & les  praticiens  reconnoiflent  pour  leur 
patron , & dont  ils  euffent  dû  porter  au  camp  le 
fimulacre  comme  il  a été  expliqué. 

Sans  prétendre  ôter  à nos  robins  le  faînt  qu'ils 
ont  adopté  pour  rédification  de  leur. ordre,  ne  con- 
viendreZ'VGus  pas  avec  moi , M.  le  Comte  , que 
jamais  faim  Yves  n'exerca  l'état  de  praticien  ni 
d'avocat  ? Voici  ce  que  je  penfe  pouvoir  dire  là- 
deffus  de  pofîtif  en  abrégé  , fauf  votre  meilleur  avis  , 
attendu  que  cette  partie  vous  efl:  plus  familière  qu'à 
moi  : mais  en  tour  cas  je  hazarde  ici  un  premier 
panégyrique  de  ma  façon. 

Yves  fut  homme  de  bien;  il  avoît  des  mœurs, 
Sc  fe  conduifoit  avec  zcle  dans  les  differents  emplois 
du  facerdoce  qui  lui  furent  confiés , jufqu'à  l'âge  de 
50  ans  qu'il  mourut.  Yves  avoit  acquis  auflî  quel- 
que connoiffance  en  droit , comme  la  plupart  des 
«ccléfiaftiques  qui  prennent  des  grades  aux  univer- 
ficés  , pour  parvenir  aux  places  honorables  de  leur 
état , & être  à même  de  poffeder  certains  bénéfices  , 
Sc  puis  c'eft  tout.  Le  relie  eft  inutile  ou  n'eft  que 
fable. 

Si  ce  bon  prêtre  avoit  eu  le  don  de  deviner  qu'un 
jour,  les  avocats  de  procureurs  y mais  fur- tout  cef 
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(îcrnîers , conccvroient  la  plaifante  idée  de  fe  vouef 
à lui  en  fe  mettant  fous  fa  bannière  , il  n'eût  pu 
s’empêcher  d'en  rire  , ou  du  moins  de  laifTer  à fcs 
ridicules  linges  de  bons  fermons.  Yves  n'eût  pas 
manqué  non  plus  , avant  de  les  reconnoître  pour 
fes  enfants  , de  les  foumettre  à des  épreuves  capa- 
bles d'empêcher  ces  frelons  de  faire  crier  contre 
eux  5 depuis  des  lîecles  , au  voleur , à l'alfalïin , par 
20  à 24  millions  de  François. 

Mais  écartons  notre  vue  de  ces  antropophages  , 
qui  regorgent  du  fang  de  la  veuve  &c  de  l'orphelin  ; 
d’ailleurs  ils  font  blelfés  & tout  près  d’expirer. 

Ajiarot  ôc  Beel^ebuht , valets  de  chambre  qui  leur 
font  deftihés  , les  attendent  déjà  près  des  bords  du 
Stix  , pour  les  conduire  droit  à Minos  , Eaque  ÔC 
Radamaïuhe. 

Caron  les  reconnoît  à l'armure  de  leurs^  doigts  , 
Ôc  leur  tient  le  langage  fuivant  lorfqu'ils  veulent 
entier  dans  fa  barque  : 

« Malheureux  ! vous  voilà  donc  ? Avouez  , les 
mortels  font  trop  heureux  d'être  débarra  (Tés  de 
vauriens  comme  vous.  Allez  , allez  vous  débattre 
dans  la  grande  chaudière  d’haille  bouillante  ou  fe 
ralfemblent  tous  vos  confrères  : mais  li  vous  voulez 
que  je  vous  palTe  , payez-moi  le  naule  d'avance  ; lî 
non  5 vous  croupirez  cent  ans  fur  ces  bords  dans 
cette  bourbe  infede  : parce  que  vous  autres  gens 
d'affaires  lâchez  toujours , par  vos  rufes  ôc  vos 
chicanes  , de  ne  payer  perforine  quand  vous  devez. 
Sot  donc  qui  fe  fie  à vous.  » 

J'arrive  enfin  à la  chofe  dont  je  vous  ai  parlé  : 
ce  font  les  croix  pedorales.  A ce  mot , M.  le 
Comte  3 n’allez  pas  , je  vous  fuppÜe  , me  juger 
coupable  de  facrilège  ; d’aignez  m’entendre. 
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Paî  dÆutc  par  vous  foumcttre  mis  réflexions';  il 
faut  bien  que  je  les  termine. 

Du  balcon  dont  je  vous  ai  fait  mention  , j^ai 
diftingué  fur  vous  deux  ornements  ou  marques 
diftinàives  près  l'une  de  l'autre  , qui  m'ont  frappé 
étrangement.  C'étoit  la  cocarde  nationale  d'une 
part  , & votre  croix  peélorale  de  l’autre. 

Il  me  fcmble  , Monfleur  , que  fi  vous  vous  fuiïîez 
contenté  tout  Amplement  de  la  cocarde  , cela  auroic 
fuffi  ; non-feulement  pour  vous  faire  confiderer  ; mais 
encore  pour  faire  admirer  votre  modeftie  & votre 
popularité  j parce  qu'on  n'eut  pas  manqué  de  vous 
connoître  , joint  à ce  que  la  jufte  préférence  que 
vous  auriez  donnée  à la  cocarde  nationale  auroic 
infiniment  plu  à tous  nos  patriotes. 

Si  vous  eulîiez  pris  ce  parti , vous  auriez  , il  efl: 
vrai  5 _ moins  flatté  vos  deux  condudteurs  , ainfl 
que  leur  clique  : mais  après  tout  , M.  le  Comte  y 
qu'eft-ce  que  cela  vous  eût  fait?  Les  citoyens  fages 
qui  fe  trouvoient  à cette  garde , de  même  que  tous- 
ceux  qui  vous  virent  à fa  tête , vous  auroient  aflû- 
rément  trouvé  mieux  : enfin  , il  n'eut  manqué , félon 
moi  5 pour  vous  rendre  parfait  dans  votre  accom- 
pagnement de  la  garde'  nationale  , que  de  vous  y 
être  trouvé  dans  le  coftume  le  plus  Ample  & dans 
un  autre  quartier  ; ou  bien  dans  celui  de  Porte-Froc  y 
foit , mais  placé , bien  entendu , entre  d'autres 
capitaines  que'  ceux  qu'on  a tant  remarqués  par 
rapport  a vous.  Euffent-ils  été  maçons , charpentiers  ^ 
ou  autres  femblables  , n'importe , cela  valoic  infini- 
ment mieux  que  des  procureurs. 

Revenons  à votre  croix  pectorale.  Je  trouve  que 
ces  fortes  de  croix  fe  font  bien  multipliées  en  Europe  >. 
depuis  le  temps  des  croifades  Ôc  des  imbécilles  croi- 
fés.  L'on  compte  aujourd'Kui , dans  nos  états  chré- 
tiens, environ  5^0  à 100  ordres  différents  , & les 
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croix  dé  toute  efpece  font  attachées  aux  deux  tiers 
de  ces  ordres. 

Le  plus  ancien  des  ordres  paroît  être  celui  de  la 
Sainte' Ampoule  y on  de  Saint-Remi , inftitué  par  Clovis 
au  cinquième  fiecle.  Celui  de  la  Couronne  eft  du  hui- 
tième; ainfi  que  celui  de  la  Chauffe  ou  de  Saint- Marc, 
dans  ["Etat  de  Venifc,  qui  prend  une  bottine  d"or, 
émaillée  de  diverfes  couleurs  , pour  marque  de  fa 
chevalerie.  Il  y en  a beaucoup  du  onzième , dou- 
zième & treizième  fiecle , &c. 

LVrdre  de  chevalerie  des  chanoines  comtes  de 
Lyon  eft  récent  , puifqu"il  ne  date  que  de  1745. 
Ils  en  doivent  la  création  au  cardinal  de  Tencin, 
leur  confrère  , qui  fans  doute  eût  mieux  fait  de 
penfer  à quelque  chofe  de  plus  convenable  , en 
quittant  lui-même  fa  belle  croix  entourrée  de  dia- 
mants 5 & en  engageant  aufti  les  autres  princes  de 
réglife  d"imiter  Ton  humble  facrifice. 

Ce  cardinal  archevêque  , au  lieu  d"étaler  fur  (a 
poitrine  les  diamants  dont  je  viens  de  parler  , & 
d"obtenir  par  fon  crédit  un  ordre  de  chevalerie  pour 
les  chanoines  comtes  de  Lyon  , n'eût- il  pas  dû  fentir  , 
même  relativement  à i"intérêt  politique  du  clergé, 
que  ces  fortes  de  décorations , placées  fur  un  prêtre 
quel  qu'il  foit , n'annoncent , aux  yeux  du  fage , que 
l'orgueil  & la  petitefie  de  fon  ame  , détruifent  les 
mœurs  & fcandalifent  les  peuples  qui  en  payent  la 
façon  ? N'eût - il  pas  dû  fentir  pareillement  , cet 
archevêque  en  faveur,  que  les  eccléfiaftiques , chargés 
des  travaux  du  culte  , étoient  , par  les  raifbns  ci- 
delTus , fcandalifés  à leur  tour  ? qu'un  murmure  fourd 
devoir  naturellement  s'élever  dans  leurs  cœurs , en 
Voyant  des  prêtres  qui  fervent  le  même  Dieu  que  les 
autres , & qui  ne  font  rien  de  plus  devant  lui , recher- 
cher avec  paftîon  des  diftinétions  futiles , afin  de 
pouvoir  regarder  leurs  foi-difants  inférieurs  avec  un 
air  de  grandeur  & de  proteéllon*  Puis , fans  foutenir 


ce  cafa^cre  emprunté , fans  égard  pour  les  ancîeni 
ferviccs  des  pauvres  eccléfiaftiques , fans  pitié  pour 
leurs  perfonnes , ils  les  laifToienc  mourir  miférablc- 
ment  dans  un  hôpital  à côté  du  (impie  goujat. 

C'étoit  bien  diflPérent  à l'égard  de  ces  defpotes  de 
l'églife  y qui  avoient  à fouhait  & à profufion  toutes 
les  délices  terreftres  , & portoient  l'orgueil  jufqu’à 
vouloir  , après  leur  mort , être  embaumés  comme  deS 
Ibuverains , & expofés  trois  jours  dans  une  chapelle 
ardente , fur  un  lit  de  parade  fomptueux.  O temps  S 
ô mœurs  ! ô gouvernement  ! tu  fais  bien  d'ouvrir 
les  yeux  maintenant;  & comme  dit  le  proverbe,  il 
vaut  mieux  tard  que  jamais, 

N'étoit  - il  pas  infoutenable  pour  le  philofbphe  f 
comme  pour  toutes  perfonnes  pourvues  du  fens 
commun  , de  voir  ces  magnifiques  églifiers  nourrie 
graffement  chez  eux  vingt  à quarante  domeftiques 
avec  autant  de  chevaux  , fe  promener  dans  leurs 
chars  dorés  & blafonnés  , commander  à baguette 
l'humble  curé  & le  (impie  vicaire , qui  ne  reçevoienc 
en  retour  de  leurs  peines , des  (ecours  & des  confo- 
lations  qu'ils  portoient  aux  affligés,  que  la  plus  modique 
paye  ; tandis  que  monseigneur  , ou  bien  son  émi- 
nence , comme  il  Vous  plaira  , tranquillement  aflGs 
auprès  de  quelques  riches  bénéficiers  au  teint  vermeil, 
ou  d'une  foi-difant  couline , ou  d'une  Grâce , dévo- 
roit  fainrement  les  immenfes  produits  extorqués  à la 
la  piété  des  fideles , & paflbit  fa  vie  fortunée  dans 
le  fein  de  l'ôpulence , des  plai(irs  ôc  des  intrigues  de 
la  cour. 

Je  croîs  , M.  le  Comte  , que  vous  ne  me 
faurez  pas  mauvais  gré  de  vous  propofer  ici  quelques 
moyens  (impies  pour  remplacer  avec  décence  les 
croix  d^or  ou  de  diamants , que  les  cardinaux  , arche-* 
véques  , évêques  , abbés  , abbejfes  , chanoines  , chanoi-* 
neffes  ôc  autres  perfonnes  d'églife  , font  invitées  de 
porter  fur  l'autel  de  la  patrie , fans  qu'il  (bit  befoin 
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de  bulle  du  pape  pour  y être  autorîfé , èc  fans  que 
religion  en  puifTe  erre  aucunement  ofFenfée. 

1®.  L'on  pourroit,  ainfî  que  d'anciens  prélats  l'ont 
pratiqué , faire  faire  des  croix  en  beau  bois  , dans 
lefquelles  on  inféreroit  quelques  brins  de  la  barbe  de 
faint  François , avec  un  peu  de  l'os  de  la  jambe  de 
fâint  Pantaleon , ou  autres  reliques  félon  l'intention. 

2°.  Suivre  l'exemple  du  pape  Grégoire  le- Grand  » 
qui  portoit  un  reliquaire  le  plus  fimple  fur  fa  poitrine, 

3®.  Enfin , fi  l'on  veut  abfolument  avoir  une  croix , 
qu'elle  foit  formée  avec  de  la  toile  blanche  , & 
coufue  ainfi  fur  les  habillements.  De  cette  maniéré  , 
les  prêtres  réformés  de  l'ordre  de  Saint- Antoine 
reprendroient  la  marque  d'un  T qu^ils  portoient  fur 
leurs  foutanes  avant  d'avoir  les  deux  efpeces  de 
croix  orgueilleufes  dont  ils  font  en  ufage  de  fe  fervir 
aujourd'hui  j favoir , une  grande  qui  eft  belle  & bien 
ornée,  avec  une  autre  petite  nommée  croifette,  qu'ils 
portent  comme  par  maniéré  de  modeftie  fur  leurs, 
habillements  négligés. 

Au  furplus , on  aime  à croire  que  ces  religieux  , 
freres  ou  chanoines  , comme  on  voudra  les  nommer  , 
n'auroient  jamais  quitté  la  première  marque  de  fim- 
plicicé  de  leur  état , c'eft  à- dire  le  T en  toile  , (qui 
fut  imaginé  pour  repréfenter  la  béquille  des  perfonnes 
malades)  pour  des  bijoux  de  parade,  s^ils  s'étoienc 
rappelés  que  faint  Antoine  ayant  entendu  ces  mots  de 
l'Évangile  : Si  vous  voulez  être  parfait , alle[  vendre 
tout  ce  que  vous  ave^ , donne^^  le  aux  pauvres  , puis 
vene"^  Ù me  fuive:^  , & vous  aure^^  un  tréfor  dans  le 
Ciel , il  réfolut  de  fe  retirer  du  monde.  Il  vendit  fes 
biens  , en  donna  le  prix  aux  pauvres  & s'enfuit  dans 
la  folitude.  Antoine  prioit , chantoit  des  pfeaumes , 
lifoit  & trayailloit  de  fes  mains.  On  jugera  fans 
peine  que  ce  brave  patriarche  des  moines  n'écoit 
pas  glorieux  : auffi  ne  portoit -il  pour  toutes  mar- 
ques diftinébives  qu'un  bâton  avec  une  clochette  > 


& fa  compagnie  , comme  on  le  fait  , n'étolt  pal 
brillante.  ...... 

C'eft  en  loçy  que  le  Pape  Urbain  U rcuflît  k 
faire  tourner  la  tête  aux  François  (uperfticicux , pour 
aller  conquérir  , non  pas  la  toifon  d*or  , mais  la 
Terre-Sainte. 

L'expédition  fe  nomma  croifadt  & tous  ceux  qui 
furent  employés  à l'entreprife  furent  nommés  eroifcs. 
Ils  avoient  une  croix  de  drap  rouge  coufue  fur  leurs 
habits  , ce  qui  s’éxécuta  pendant  tout  le  temps  de 
ces  folies  ruineufes. 

Les  Antonins  conftruifirent  (bus  le  même  pontificat 
un  hôpital  fur  le  rocher  d'une  petite  ville  d'Egypte 
pour  recevoir  les  pèlerins  & les  malades,  ils  étoient 
nommés  tout  fimplement , freres  fervanîs  ou  hofpi- 
talicrs , & portèrent  la  marque  diftinélive  du  T en 
toile  dont  j'ai  parlé. 

Mais  depuis  environ  cinq  fiecles  que  les  François 
©ne  été  chafies , avec  perte  de  deux  millions  d^hommes 
C outre  une  . partie  de  leurs  biens  pafles  au  pouvoir 
de  l'églife , ) des  pays  où  ils  avoient  eu  l'idée  d’aller 
fè  tranfplanter  , pour  sVmparer  des  poflelïions  qui 
ne  leur  appartenoient  point , & en  exterminer  les 
paifibles  habitants  parce  qu'ils  n'étoient  pas  de  leur 
religion  , ne  pourroit  on  pas  demander  aujourd'hui 
aux  defeendants  de  ces  premiers  Antonins  : Qu'avez- 
vous  fait,  Meffieurs , pour  avoir  obt^enu  en  1777, 
( en  échange'  de  votre  T en  toile  ) ces  deux  jolis 
joujoux  de  différentes  formes  que  vous  aimez  tant, 
& qui  vous  font  qualifier  de  chevaliers  ?...  — Ils 
feroient  obligés  de  répondre  , pour  dire  vrai  : ^ 
Rien  autre  que  de  folliciter.  — Oh  ! Meflîeurs  , 
cela  n'eft  pas  pollîble  : parlez  fihcérement.  Vous 
avez  fans  doute  fait  caravane  comme  les  chevaliers 
de  Malthe  , auxquels  vous  vous  dites  affiliés  l Ou  , 
fl  vous  ne  combattez  pas  fur  mer  > vous  le  faites 
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du  moins  à C ...  ère  ; & j'oferoîs  croire  que  c’cft 
en  effet  dans  cette  Ifle  charmante  où  vous  avez  pu 
mériter  Tacolade  de  chevaliers 

Il  me  rcfte  à vous  faire  part , M.  le  Comte , & 
je  ne  faurois  m'en  difpenfer , des  dépits  que  je 
conçois  de  temps  à autre  contre  certains  prêtres 
ariftocrates  , qui  parlent  nouvelles  afïîdument , &c 
font  les  goguenards  toutes  les  fois  qu^ils  apperçoivent 
que  quelques  mal-intentionnés  manifeftcnt  de  lop- 
pofîcion  aux  décrets  de  notre  augufte  Affcmblée 
Nationale,  ou  bien  qu'il  arrive  de  nouveaux  troubles 
en  provinces , des  complots  &c. 

Ces  prêtres,  dont  quelques-uns  font  ornés  de  croix, 
fe  gênent  fi  peu , que  s'étant  trouvés  trois  à quatre 
au  balcon  dont  j'ai  parlé , avec  deux  robins  Sc  un 
noble , ils  ofoient  critiquer  , devant  plufieurs  per» 
fonnes  de  fentiments  oppofés  aux  leurs , toutes  les 
gardes  nationales  du  royaume , ainfî  que  les  travaux 
de  notre  augufle  Dicte.  Là  , ils  vantoient  prefquc 
tous  d'un  comiriun  accord  , leurs  Mauri  , Mounttr , 
Ber  gaffe  , d*  Eprémefail  , Kirieux  , Lally-Tolhendal  , 
Ca^^lh  , Montlaufier , Mahuet , Puis  , dans 

d'autres  occafîons  ces  mêmes  perfonnages  font  les 
impartiaux , & d'autres  fois  encore  les  caméléons  , 
fachant  fe  plier  aux  circonftances  & faire  les  linges 
tout  comme  les  robiniftes  & les  praticiens.  Les  malins  ï 
jufqu'à  quand  feront-ils  incorrigibles  ? 

Je  vous  affure , M.  le  Comte , que  fi  vous  les 
'entendiez  raifonner  & appliquer  à leurs  difeours 
dégoûtants  leurs  prétendues  prophéties  , vous  feriez 
indigné  contre  eux  au  point  que  , li  vous  ne  con» 
fultiez  que  votre  louable  patriotifme  & votre  fran- 
chife  militaire , vous  les  forceriez  de  mettre  l'épée 
à la  main  : après  tout  ils  le  mériteroient  bien*  Et 
fi , par  votre  bras  vengeur , ils  étoient  envoyés  dans 
le  noir  féjour  de  Pluton,  qui  attend  les  ariftocrates 
de  quelle  couleur  qu'ils  foiciic , je  crois  que  la  plus 
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grande  faveur  que  pourroit  leur  faire  ce  roî  des 
enfers  , feroit  de  les  faire  fervir  de  marmitons  dans 
la  cuifine  de  fes  (ubalternes , ôc  fouftlcr  le  feu  de 
temps  à autre  fous  la  chaudière  des  procureurs. 

Pourtant , je  dois  vous  dire  , M.  le  Comte , que 
je  ne  d'éfefpere  pas  de  la  convcrûon  de  ces  mutins 
de  prêtres  ariftocruches  , par  la  raifon  que  la  cocarde 
nationale  eft  arborée  de  toutes  parts , que  5 à 4 
millions  de  bayonncctes  font  tournées  contre  eux  , 
&c  qu'il  exifte  un  comité  des  recherches  à Paris. 
C'eft  cela  pofitivement , c'eft  cet  cnfemblc  fi  nécef- 
faire  qu^on  pourroit  appeler  , comme  fous  Numa  , 
le  Bouclier  facré  tombé  du  ciel , ou  fi  l'on  veut 
encore  le  Palladium  de  Troye,  fous  lequel  PAlfem- 
blée  Nationale  peut  finir  glorieufement  la  conftiru- 
tion  qui  doit  un  jour  fervir  de  modelé  à tous  les 
gouvernements  du  monde. 

J'avoue  encore  avec  plaifir  que  , malgré  la  pré- 
vention , il  y a d'anciens  nobles  & des  militaires 
très-cftimables  qui  méritent  la  qualité  de  patriotes. 
Il  y a auffi  de  bons  prêtres  *,  mais  je  me  méfierai 
toujours  des  croifés  , des  crolTés  & des  mitrés.  Les 
ordres  de  chevaleries  & les  décorations  pedtorales 
ne  vont  bien  qu^aux  fages  & braves  militaires. 

Je  crois  qu'on  peut  trouver  auflî  quelques  bons 
magiftrats  dans  plufieurs  endroits  de  la  France , Sc 
même  jufqu'à  trente  ou  quarante  avocats  dans  tout  le 
royaume  qui  n'aycnt  pas  de  griifes  , Ôc  auxquels 
on  puiiïe  fe  livrer  fans  danger.  Si  l'on  en  veut 
chercher  un  plus  grand  nombre  de  cette  trempe- 
là  , c'eft  chofe  très  - difficile  ; parce  que  pour 
tâcher  de  les  -connoître  il  faut  fecouer  vingt  fois 
leurs  robes  , les  retourner  de  toutes  faces  , Sc 
même  en  fouiller  avec  foin  les  plis  & les  replis 
qui  font  nombreux  > encore  après  ce  travail  on  a 
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îa  douleur  de  voir  qu"on  s'eft  troirpé  & qu'il  ne 
fe  trouve  en  eux  rien  de  bon. 

Quant  aux  procureurs  , je  croîs  pareillement 
qu'il  y en  a de  braves , car  j'en  connois  jufqu'à 
deux  dans  tout  le  royaume , auxquels  à la  vérité  on  / 
n'a  pas  fecoué  les  robes  , ni  cherché  la  probité  dans 
leurs  replis  tortueux , parce  que  c'eft  un  dédale  où  le 
plus  habile  homme  fe  perdroit  ; mais  ils  jouilîént 
d'ailleurs  d'une  bonne  réputation  , c'eft-à-dire  autant 
qu'un  procureur  peut  en  mériter  ; & comme  vous 
pourriez  ne  pas  les  rencontrer  dans  vos  forties  mili- 
taires , je  ne  vous  les  nomnae  pas.  Mais  je  vous 
confeille  , M.  le  Comte , de  vous  méfier  toujours  de 
cette  horde  rapace;  car  , prenez-y  garde , l'innocence 
& la  vertu  font  grandement  compromifes  lorfqu'elles 
ont  pour  compagnons  le  vice  & l'opprobre 

Telles  font  enfin  , M.  le  Comte  , les  obfervatîons 
qu'a  fait  naître  en  moi  le  palfage  du  diftriét 
Forte- Froc  , que  vous  avez  honoré  de  votre  préfence. 
J'avoue  qu'elles  m'ont  fatigué  fînguliérement , en 
xaifon  de  l'intérêt  que  je  prends  à ce  qui  vous  con- 
cerne. A préfent  vous  êtes  averti , cela  me  foulage. 
Si  vous  êtes  incorrigible  , & fi , par  ambition  , ou 
par  tout  autre  motif , vous  voulez  abfolumenr  hurler 
avec  les  loups  , c'eft  votre  affaire  ; mais  dès-lors 
j'efpère  que  vous  voudrez  bien  me  permettre  d'avoir 
pour  vous  les  fentiments  que  m'infpire  depuis  fi 
long-temps  la  bande  noire  Robino-Brigantesque 
à laquelle  vous  vous  faites  agréger  avec  tant  de 
folemnité. 

J'ai  l'honneur  d'être  bien  fincèrement, 

Monfieur , Votre  très  - humble  ÔC  très-! 

obéiffant  ferviteur 

ELECTONPHYLE, 
Citoyen  François. 


